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ABSTRACT: This study updates the social picture painted on forestry practices of nomadic herders in the Cameroonian Sahel. It 

extends the debates in the literature by Petit and Walkins on the pruning in Britain. Drawing on social and public 
representations, opinions on how to harvest tree foliage appear to be divergent. The skeptics believe that pastoral farming has 
always had negative effects on nature, unlike the convinced. Based on the documentation concerning the dendrometric 
measurement data taken in the Sahel and the surveys carried out between 2013-2019 in 17 agrosylvopastoral terroirs on a 
sample of 510 people aged 30 to over 80 years, the images designed on the pastoral activity are contradictory. If the scientific 
data from the measurements of the branches to be pruned and those of ethnologists and pastoralists indicate rationality in 
the practices, this is not always the case for ecologists and foresters for whom these practices affect the plant and therefore 
contribute to the desertification. From then on, a debate was put on the table at the Earth Summit in 1992 and still fuels the 
controversy today. 

KEYWORDS: Pastoral activities, Social Representations, Tree Pruning, Degradation, Far North, Cameroon. 

RESUME: Cette étude met à jour les clichés sociaux produits sur les pratiques sylvicoles des pasteurs en zone sèche du 

Cameroun. Elle prolonge les débats dans la littérature faite par Petit et Walkins sur l’émondage en Grande-Bretagne. En puisant 
dans les représentations sociales et publiques, les opinions sur la façon d’exploiter le feuillage des arbres paraissent 
divergentes. Les sceptiques pensent que l’élevage pastoral a toujours eu des effets néfastes sur la nature contrairement aux 
convaincus. En s’appuyant sur la documentation concernant les données des mesures dendrométriques prisent dans le Sahel 
et des enquêtes effectuées entre 2013-2019 dans 17 terroirs agrosylvopastoraux sur un échantillon de 510 personnes âgées 
de 30 à plus de 80 ans, les images conçues sur l’activité pastorale sont contradictoires. Si les données scientifiques issues des 
mesures des branches à émonder et celles des ethnologues et pastoralistes indiquent la rationalité dans les pratiques, il n’est 
pas toujours le cas pour les écologues et les forestiers pour qui ces pratiques affectent la plante et partant, contribueraient à 
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la désertification. Dès lors, un débat a été posé sur la table lors du sommet de la terre en 1992 et alimente encore la polémique 
de nos jours. 

MOTS-CLEFS: Pasteurs, Représentations sociales, Emondage, Dégradation, Extrême-Nord, Cameroun. 

1 INTRODUCTION 

Le nomade est-il prédateur ou conservateur de la nature? Depuis l’époque coloniale, cette question a fait l’objet de 
plusieurs débats entre forestiers, écologues, environnementalistes, ethnologues et politiciens. Dans le Sahel, elle reste encore 
posée par les services forestiers qui alimentent la polémique. La bonne connaissance de l’environnement et le souci de sa 
préservation, attribués aux pasteurs peuls dans la littérature ethnologique, ne sont pas reconnus par les écologues et les 
forestiers, qui ont rendus les populations pastorales responsables de nombreux dommages occasionnés au couvert végétal [1]. 
Cette responsabilisation de la dégradation actuelle de la biodiversité par l’élevage pastoral a été appuyée lors du sommet de  
la terre à Rio en 1992. Peu à peu s’est ainsi imposée l’idée que les pratiques pastorales soient responsables de la désertification 
du Sahel. De nombreux auteurs classiques ([2], [3], [4], [5]) voire ceux à la vielle de la promulgation des codes forestiers dans 
l’Afrique francophone ([6], [7] et [8]) ont présenté les dommages causés aux arbres par les tailles en parapluie pratiquées par 
les éleveurs. Cette interdiction d’émonder les arbres venant, soit des administrateurs des forêts, soit des organismes de 
protection de la nature, a pris ses origines dans les codes forestiers sahéliens taillés en fonction des intérêts des colons. 

Dès les premières lignes de l’introduction de l’article imposant issu de la revue bibliographique sur l’émondage effectué en 
Grande-Bretagne entre 1600 et 1900, il est signalé une faible littérature consacrée à l’émondage des arbres [9]. Les jugements 
critiques sur les pasteurs nomades, convergeant avec des raisons qui les fondent et pas toujours identiques, ont été portés 
depuis la nuit des temps par les agriculteurs [10]. Selon les communautés rurales, il a été admis que le nomade est nuisible 
surtout dans une logique de cohabitation. L’attitude des éleveurs vis-à-vis de leurs animaux semble irrationnelle. Pour attirer 
l’attention sur le rôle social et religieux du bétail, [11] l’a fort longtemps appelé « Cattle-Complex”, car les pratiques pastorales 
sont toujours critiquées. Au regard des considérations négatives portées sur les pasteurs nomades, cette étude a pour but 
d’analyser les discours issus des horizons diverses sur les pratiques sylvicoles des pasteurs peuls. 

L’objectif de ce travail est de confronter les perceptions paysannes avec celles scientifiques issues de la recherche 
documentaire afin de faire une analyse critique des représentations sociales. Il s’agit de ressortir les schèmes de ces savoirs 
spontanés au sens de Moscovici et Jodelet. Examiner ainsi ces savoirs locaux ou peu objectifs a priori « faux”, est important 
pour décrypter les rapports entre les sociétés nomades et celles sédentaires dans un contexte de forte pression sur les 
ressources ligneuses. 

2 APPROCHE METHODOLOGIQUE 

2.1 SUPPORT SPATIAL 

L’étude a été menée dans la Région de l’Extrême-Nord du Cameroun, la partie la plus sèche du territoire national. Elle est 
située entre 10° et 13° de latitude Nord et 13° et 16° de longitude Est (figure 1). Cette région occupe une superficie de 34 263 
km2 ayant une population parmi les plus nombreuses du Cameroun (3 111 792 habitants) d’après le 3e Recensement Général 
de population et de l‘Habitat en 2005 [12]. Cette population s’adonne aux activités rurales notamment l’agriculture largement 
pluviale, un élevage sédentaire et transhumant, la coupe et la vente de bois de chauffe, l’artisanat et le petit commerce [13]. 
Sa population est multi-ethnique d’obédience chrétienne, islamique et ancestrale. C’est l’une des régions la plus menacée par 
la famine due aux séquences successives sèches (1968-1974, 1983-1984, 2002-2003, 2005, 2009) qu’a connu le Sahel africain 
au cours des 04 dernières décennies [14]. 
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Fig. 1. Localisation des sites enquêtés (Source: Levée GPS, 2014 et Google earth, 2018) 

Au-delà de la famine, cette région dispose d‘un cheptel bovin du pays estimé à 1 804 389 têtes de bovins, de caprins et 
d’ovins en 2013 selon la Délégation Régionale d’Elevage, des Pêches et des Industries Animales [15] représentant 20% du 
cheptel national, un pâturage qui nourrit 500 000 têtes des bovins venant des pays membres de la Commission du Bassin du 
Lac Tchad (CBLT), des aires protégées comprenant 03 réserves forestières et 03 parcs nationaux couvrant 175 900 ha, des 
terres cultivables estimées à 2 570 000 ha et une production potentielle de 1 667 000 mètre-stère de bois par an issues des 
formations végétales ([16], [17], [18]). Elle est aussi devenue une zone d’accueil d’animaux venant des pays voisins ayant un 
comportement irresponsable envers la végétation qui se traduit par la destruction des pâturages aériens par les éleveurs 
transhumants Oudha [19]. Comme dans l’ensemble du Sahel, son climat est semi-aride avec une pluviométrie annuelle 
moyenne de 800 mm entre mai et octobre [20]. D’après l’étude faite par [21], l’indice d’aridité de De Martonne donne une 
valeur de 20,81, l’insolation varie entre 250 et 300 heures entre octobre et avril, les vents deviennent très violents avec une 
vitesse ≥ 12 Km/h entre janvier et mai, une température de 40°C en avril. Ces données hydrométéorologiques selon le même 
auteur sont caractéristiques d’une zone semi-aride. 

La superficie des espaces ligneux dans la Région de l’Extrême-Nord du Cameroun est évaluée à 2,824 millions ha ([22], [23]. 
Selon les mêmes sources, ces espaces sont composés de plusieurs types de formations dont les plus dominantes sont arbustive 
à arborée (23,3%), arborée (10,9%) et steppique arbustive (8,9%). La couverture ligneuse est dominée par Acacia seyal, 
Balanites aegyptiaca, Anogeissus leicarpa, Acacia sieberiana, Tamarindus indica, Faidherbia albida, Ziziphus mauritiana, 
Combretum sp., Guiera senegalensis ([24], [25], [26]). Ces espèces sont pour la plupart affouragées par les ruminants aussi bien 
des éleveurs locaux que ceux des transhumants ([27], [28]). 

2.2 ECHANTILLONNAGE 

La zone concernée par l’étude couvre 05 des 06 départements de la Région de l’Extrême-Nord. Il s’agit de Mayo-Sava, 
Mayo-Tsanaga, Diamaré, Mayo-Kani et Mayo-Danay (figure 1). Leur choix se justifie par le passage annuel des transhumants, 
l’accueil des éleveurs mobiles, la présence des parcs à Faiderbia albida, des peulplements à Acacia seyal et Balanites 
aegyptiaca. Ce choix a aussi tenu compte de la présence des aires protégées qui, de plus en plus, attirent les transhumants à 
exploiter le fourrage aérien lors de leur passage. Pour ce faire, l’échantillon de milieu [29] a été choisi, puisque cette recherche 
se rapporte à des milieux spécifiques. La population locale, intégrant l’échantillon de cette recherche, a principalement 
concerné les utilisateurs de l’espace à savoir les agriculteurs, les pasteurs locaux sédentarisés et les collecteurs de bois. Ces 
groupes d’usagers de l’espace peuvent mieux apprécier le passage des éleveurs nomades. 

Au total, 17 terroirs agropastoraux et sylvopastoraux (figure 1) ont été choisis sur la base des critères tels que l’âge (30 à 
plus de 80 ans), le sexe, le type d’éducation (fonctionnelle, moderne ou école coranique) et l’activité pratiquée (agriculture, 
élevage et collecteur du bois de feu). A cet effet, les individus ont été choisis par boule de neige. L’idée est de diversifier les 
profils des informateurs en fonction des critères définis. Il s’est agi en effet de choisir progressivement les répondants et de 
façon ciblée en tenant compte de la saturation et de la diversification. Par saturation, l’effectif a été fixé à 510, soit 30 par sites, 
ayant constaté que les informations pour saisir "ce qui se dit" sur les pratiques sylvicoles par les acteurs ont été suffisantes. 
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2.3 COLLECTE DES DONNÉES 

La collecte des données s’est appuyée sur les enquêtes de perceptions par questionnaire et entretiens conduites auprès 
des agriculteurs, des pasteurs locaux et des collectrices de bois dans les sites situés dans les zones où les éleveurs émondent 
régulièrement les arbres en saison sèche surtout en période de soudure (avril à juin). La période de cette collecte se situe entre 
2013 et 2019. Ces enquêtes ont été directes et administrées individuellement. Les questions posées ont été ouvertes. 
Toutefois, des notes ont été aussi prises lorsque l’enquêté avance de temps en temps des savoirs profanes sur l’objet de cette 
étude. Il s’est agi de décrypter les clichés produits par ces populations locales sur l’exploitation des arbres par des groupes 
pastoraux venus du Niger et du Nigeria. Les thèmes abordés ont porté sur les perceptions de l’exploitation du fourrage aérien 
par les éleveurs nomades. En clair, il s’est agi de se pencher sur les opinions diverses que partagent les usagers locaux de la 
ressource arborée sur les pratiques sylvicoles des nomades et les conséquences (positives et négatives) posés par celles-ci. 

Cette étude se situe dans la même ligne que ceux des travaux classiques et récents sur la théorie des représentations 
sociales ([30], [31], [32], [33], [34], [35], [36]) et ceux récents ([37], [38], [39]) sur les représentations publiques. Ces travaux 
trouvent largement leur place dans cette étude pour mettre en évidence les clichés sociaux en lien avec les pratiques sylvicoles 
des éleveurs nomades. De ces travaux, leur point commun est que les représentations sont des formes de savoir naïf destinées 
à organiser les conduites et orienter les communications; elles sont des connaissances socialement élaborées et partagées 
[32], appliquées dans le champ de la culture, car les sociétés humaines ont toujours su garder leur paysage ([33], [35], [40]), 
veçues dans le processus de formation des opérations sociales [33], des phenomènes complexes, pluridimentionnels et 
polymorphes [35] et sont une notion transversale et un outil de transdisciplinarité [36]. 

A priori, ces connaissances sont fausses. Le concept des représentations publiques utilisé est celui repérable dans les 
discours, les articles, les communications de presse et les discours relevant de l’ensemble des productions intellectuelles et 
politiques objectivées et entretenues par les acteurs macros et institutionnels ([37], [38]). Cette étude s’inspire aussi de l’idée 
de [39] qui invite le chercheur à se référer à une représentation de la réalité qui nous entoure et des éléments qui la constituent. 
C’est dans ce sillage que s’inscrit la démarche de cette étude pour davantage sculpter à travers cette "loupe sociale" les formes 
d’images produits. 

2.4 TRAITEMENT ET ANALYSE DES DONNÉES 

Pour faciliter le traitement des données, elles ont été regroupées sous 04 thèmes: avis négatifs sur les pratiques sylvicoles, 
conséquences des pratiques sylvicoles irrationnelles, opinions positifs sur les pratiques sylvicoles et avantages des pratiques 
sylvicoles raisonnées. Un dépouillement complet a permis de faire un regroupement des réponses en catégories et l’attribution 
des codes numériques. A cet effet, un dictionnaire des variables a été créé à l’aide du logiciel Statistical Package for Social 
Sciences (SPSS) version 20.0 qui a consisté à ouvrir 04 variables en fonction des thèmes retenus. 

L’analyse des données s’est appuyée sur une posture de recherche dont le but est de suivre de plus près les acteurs, de 
considérer les arguments et les preuves qu’ils posent sans pour autant chercher à les réduire ou à les disqualifier [41]. Ce n’est 
qu’en écoutant les acteurs et en apprenant d’eux que le chercheur s’évertue à appréhender le monde perçu par les acteurs  
[42]. Telle est d’ailleurs la raison pour laquelle cette étude a choisi de prendre en compte les opinions des enquêtés. Ainsi à 
l’aide de Microsoft Office Excel 2016, les avis ont été quantifiés puis présentés sous forme des figures en pourcentage selon  
les occurrences des discours. Cette méthode implique l’application des procédures techniques relativement précises à l’instar 
du calcul des fréquences ou des co-occurrentes des termes utilisés. 

A cet effet, cette étude s’aligne aussi derrière la méthode d’analyse élaborée par [43] et [44]. La priorité dans l’analyse est 
plus accordée à l’ordre d’évocation des items, la fréquence d’apparition des éléments et l’importance qui leur est accordé par 
les répondants. Par ailleurs, les analyses structurales ont été aussi utilisées. Elles ont porté sur l’analyse des co-occurrences qui 
aborde les associations de thèmes dans les séquences de la communication [45]. Pour celles issues des entretiens, une analyse 
du contenu a été faite dans le sens de décrypter les discours des répondants, surtout ceux issus des perceptions. L’analyse de 
contenu permet de comprendre le fonctionnement du langage en tant que tel ([46], [45]). L’analyse thématique des discours 
consiste à produire une reformulation du contenu des énoncés sous une forme condensée dans le but d’identifier des idées 
significatives [47], et partant, de saisir les points de vue des acteurs. 
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3 RÉSULTATS 

3.1 UNE PRATIQUE PASTORALE DOMINEE PAR UN ÉMONDAGE ABUSIF 

Les paysans ont des perceptions partagées sur les pratiques d’usage des ligneux fourragers. Les opinions sont diversifiées 
et concernent principalement la façon selon laquelle les arbres fourragers sont exploités dont les éléments d’appréciation sont 
temporaires et physiques (figure 2). 

 

Fig. 2. Proportion des opinions sur les pratiques sylvicoles irrationnelles 

Les résultats obtenus mettent en évidence des pratiques sylvicoles (planche des photos 1a, 1b, 1c et 1d) jugées 
déraisonnées par la population sédentaire. Pour elle, l’émondage est abusif (81,17%), désordonnée (78,8%) et l’intensité de 
prélèvements des feuilles est forte (72,8%). Les parties exploitées pour le fourrage sont constituées des branches principales 
selon 44,7% des répondants. Le berger, en grimpant l’arbre, laisse des entailles sur le tronc susceptibles de constituer une 
pathologie d’où leur appréciation de mauvaise pratique (43,78%). Cet émondage est effectué deux fois par an (28,1%) ne 
permettant pas surtout aux rameaux de développer ses branches. Les coupes en parapluie (53,67%) effectuées sur Acacia seyal 
au Sud du parc national de Waza et dans la zone de Mindif et Moutourwa empêchent la ressource de se reconstituer 
immédiatement. Au-delà de ces pratiques, d’autres à l’instar de l’étêtage (30,33%), de l’écorçage (28,8%) et de l’abattage 
(10,83%) ont été aussi qualifiées de non durables. La pratique d’écorçage perturbe ainsi le fonctionnement physiologique de 
l’arbre. Parlant particulièrement de l’écorçage, cette pratique est faite à but médicinale. En effet, le berger mbororo possède 
une connaissance parfaite de la nature. C’est la raison pour laquelle, il prélève dans la nature écorces, racines et feuilles  pour 
non seulement se soigner, mais aussi soigner ses animaux. 

 

Planche des photos 1. a) Entaille sur un tronc de Faidherbia albida, b) Ecorçage d’un arbre, c) Coupe en parapluie responsable de feu de 
brousse, d) Ebranchage retardant souvent la régénération de l’arbre 

Les appréciations faites sur l’exploitation des ligneux fourragers par les nomades varient d’une personne à une autre, d’un 
groupe à un autre, d’une classe d’âge à une autre ou encore selon l’ethnie, le niveau d’éducation, le sexe, la religion ou se lon 
le statut social. Globalement, les usagers locaux de la ressource arborée pensent que les éleveurs mbororos sont responsables 
de la destruction du couvet ligneux, et partant de nombreux autres problèmes liés aux changements climatiques actuels. 
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3.2 DES EFFETS NEGATIFS LIES À L’EXPLOITATION DE LA VEGETATION LIGNEUSE 

L’exploitation de la végétation ligneuse par les nomades pose d’énormes problèmes environnementaux selon les 
représentations sociales. Ceux les plus signalés sont liés aux changements climatiques, aux sols, à la disponibilité des semences 
forestières, au feu de brousse, à la physiologie des arbres et à la biodiversité floristique (figure 3). 

 

Fig. 3. Proportion des problèmes majeurs posés par l’usage de la végétation ligneuse 

Les résultats obtenus sur les problèmes relatifs aux pratiques sylvicoles dressent un bilan assez exhaustif. Il ressort que 
selon les points de vue de 90,52% des usagers, ces pratiques accentuent la sécheresse. Les paysans ont toujours indexé 
l’accentuation de la sécheresse suite au passage répétitif des éleveurs nomades sur leur territoire. La baisse de la biodiversité 
floristique (80,21%) a été aussi signalée comme l’un des problèmes majeurs. En effet, des espèces fourragères à l’instar de 
Stereospermum kunthianum, Acacia sieberiana, Afzelia africana, Pterocarpus erinaceus, Balanites aegyptiaca, Anogeissus 
leiocarpus deviennent de plus en plus rares dans la brousse. Cette menace sur la diversité végétale concerne aussi les aires 
protégées (28,72%). 

D’autres problèmes peu perçus par la population mais, qui à l’échelle régionale se posent avec acuité sont entre autres 
l’extension des terres hardées (11,8%) à travers le surpâturage et l’érosion des sols (20,33%) par les drailles (planche photo 2) 
multiples qui se dessinent lors de la pâture. La perturbation de la pluviométrie signalée par le retard des pluies (39,83%) a été 
également perçue et attribué à la forte pression humaine sur la végétation. Cette pression serait responsable du retard sur la 
phénologie (49%), la déformation de la cime des arbres (38,9%), l’accès de plus en plus difficile aux semences forestières 
(25,68%), la destruction de l’habitat des oiseaux (24,17%), la diminution de la production fruitière (23,75%), l’exposition de la 
population et des cultures aux vents violents (17,78%), la propagation de feu de brousse (17,5%) liée aux coupes en parapluie. 
Les points de vue diversifiés des acteurs sont attribués pour la plupart des cas aux coupes répétitives et excessives des arbres 
dans les villages. Cela est avoué dans les déclarations du genre "leur passage rend nu notre milieu naturel", "ils déshabillent 
nos arbres", "l’émondage est abusif et c’est chaque année", "ils émondent les arbres le long de leurs parcours même ceux 
utiles derrières les maisons", "l’émondage s’effectue à une grande échelle contrairement aux sédentaires où il se fait à une 
petite échelle". 
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Planche des photos 2. a) Stereospermum kunthianum: une espèce fourragère menacée d’extinction, b) Parc à Faidherbia albida dénudé 
détruisant pendant une partie de l’année l’habitat des oiseaux, c) Drailles sur un parcours pastoral responsable de l’érosion des sols, b) 

Arbre attaqué par les parasites suite aux multiples entailles sur le tronc. 

De telles idées naïves, qui d’un point de vue scientifique sont a priori fausses, sont ainsi déclarées par les utilisateurs locaux. 
En effet, ils mettent en exergue le refus de leur cohabitation passager avec les nomades. Il faut davantage expliquer cela par 
des restrictions faites par les agents forestiers sur l’émondage usagers locaux de la ressource arborée. Malgré le fait que 
certaines pratiques d’exploitation soient irrationnelles, c’est-à-dire ayant des effets néfastes sur la nature, des pratiques 
diversifiées jugées rationnelles sont observées par les paysans locaux. 

3.3 DES PRATIQUES SYLVICOLES RATIONNELLES 

A côté des représentations négatives sur la façon selon laquelle les fourragers ligneux sont traités figurent aussi celles 
positives. Quoiqu’on dise, les éleveurs nomades connaissent parfaitement les arbres. Cette connaissance a été attestée par les 
différentes communautés locales (figure 4). 

 

Fig. 4. Distribution des pratiques sylvicoles rationnelles 

La population locale a minutieusement examiné dans les détails les différentes pratiques jugées raisonnées. Il semble clair 
que le prélèvement du fourrage est effectué à une fréquence raisonnable (87,35%) et à une période bien précise de l’année 
(82%). En effet, le passage des transhumants est annuel dans les terroirs villageois. Ils s’installent sur le territoire de ces derniers 
entre décembre et juin. Dans l’ensemble, les bergers sélectionnent les branches secondaires (78,52%) et de manière orientée 
(78,24%) sur lesquelles ils doivent produire du fourrage (planche des photos 3a et 3b). A la différence des éleveurs sédentaires, 
les nomades, eux, prennent le soin de sélectionner les jeunes branches pour produire du fourrage. Il a été constaté que la 
totalité du houppier n’est pas émondé, car une partie est toujours laissée pour l’année pastorale suivante. Ce soin est aussi 
pris pour sélectionner les arbres adultes. Cela est une preuve de la gestion rationnelle des ressources ligneuses par une 
communauté nomade donc l’émondage est devenu une tradition. 
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Planche des photos 3. a) Emondage partiel, b) Emondage selectif: deux pratiques pastorales permettant aux arbres de se régénérer. 

3.4 AVANTAGES LIES À L’EXPLOITATION FOURRAGERE DES ARBRES SAHELIENS 

Si les botanistes et les forestiers s’attristent de voir une végétation clairsemée aux arbres rabougris, il peut être utile de 
signaler les multiples avantages que procurent les pratiques sylvicoles (figure 5). 

 

Fig. 5. Proportion des avantages en lien avec les pratiques sylvicoles 

Les acteurs locaux ont attesté la connaissance fine que possèdent les pasteurs transhumants sur le milieu dans lequel ils 
produisent du fourrage à leur bétail. Les résultats obtenus à propos mentionnent clairement qu’émonder un arbre ou le couper 
en parapluie sont plutôt des pratiques qui permettent à ce dernier de se rajeunir (86,69%) et de stimuler par ailleurs sa 
production foliaire. Cette constatation a été faite sur des espèces notamment Faidherbia albida, Acacia seyal et Acacia 
sieberiana. En outre, les utilisateurs locaux indiquent qu’éliminer certaines branches de l’arbre est un moyen de lutte contre 
les plantes parasites (65,89%). Il s’agit en effet du cas du Tapinanthus sp. (gui d’Afrique) posé sur les branches des arbres aussi 
bien dans les formations agroforestières qu’en peuplement naturel. Par ailleurs dans les parcs arborés, il a été signalé que les 
émondes brulées (planche des photos 4) peuvent fertiliser le sol (35,89%) et partant, augmenter le rendement agricole. 
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Planche des photos 4. a) Emondes brûlés dans un champ, b) Champ de sorgho sous Faidherbia albida 

En effet au cours du pâturage aérien, les animaux laissent leurs déjections sous les arbres émondés qui, sans doute, fertilise 
les champs des paysans. Cela a d’ailleurs amené les paysans dans certains terroirs (Mozogo, Tolkomari) à signer les contrats de 
pacage avec les éleveurs transhumants contre une somme d’argent. Le montant versé varie entre 10 000 et 20 000 FCFA. Il 
arrive de fois que le paysan donne à l’éleveur les résidus de récolte pour bénéficier de ce pacage. 

4 DISCUSSION 

4.1 PRATIQUES SYLVICOLES ET DEGRADATION DE LA VEGETATION LIGNEUSE 

Il est difficile de répondre à la question de savoir si les nomades sont prédateurs ou conservateurs de la nature. Plusieurs 
scientifiques ont fait le point sur la controverse actuelle de la dégradation du milieu naturel et partant le processus de la 
désertification dans le Sahel. Les travaux des ethnologues, des anthropologues et des géographes présentés directement ou 
indirectement par plusieurs auteurs dans le Sahel africain sur les peuls, décrivent les multiples connaissances de la végétation 
qu’ont les pasteurs et le lien d’harmonie qui les lie à la brousse ([48], [49], [50]). Des travaux relativement anciens ([51], [52], 
[53], [54]) avaient déjà prouvé cette connaissance fine des nomades au Sahel. Pour l’émondage des arbres par les éleveurs 
nomades, plusieurs travaux ([55], [27], [50], [56]) convergent vers l’idée d’une connaissance et d’une gestion raisonnée ancrée 
dans la tradition. L‘anthropologue [57], ayant axé ses recherches sur les sociétés nomades (pécheurs, cueilleurs, éleveurs) chez 
plusieurs sociétés, réfute l’idée selon laquelle les éleveurs nomades sont des prédateurs. Au contraire, il démontre que la 
mobilité pastorale permet à la nature de se reconstituer. Allant dans le même ordre d’idées, [58] s’aligne sur l’idée de Bonté 
pour dire que ces pasteurs ont une capacité à adapter leurs stratégies dans un environnement opportuniste de 
l’environnement. 

Les résultats des mesures dendrométriques faites sur la base du suivi journalier des troupeaux par des auteurs ayant 
travaillé sur l’émondage réfutent les perceptions des forestiers, des politiciens et des environnementalistes. A l’Ouest du 
Burkina Faso, le diamètre des branches coupées par les bouviers se situe entre 2 et 3 cm [48]; 3 cm dans la plaine du Diamaré 
à l’Extrême-Nord du Cameroun et 5 cm dans la vallée de la Bénoué [27]. Dans les plaines fourragères de Mozogo et de 
Tolkomari, ce diamètre est de 2,4±0,8 cm [56]. Ces connaissances scientifiques contredisent donc celles des populations 
sédentaires. Elles prouvent que les pratiques sylvicoles des éleveurs nomades ou sédentaires fondées sur l’empirisme sont 
orientées vers une gestion raisonnée des ressources ligneuses. 

Dans les sites étudiés, Faidherbia albida est une essence ligneuse abondante la plus émondée dans les parcs arborés. Par 
conséquent, son émondage excessif ne contribue pas du tout à sa destruction. Des essais d’émondage total répétés ont été 
effectués sur cette espèce dans les villages de Dossi et Watinoma (Burkina Faso) par [59]. A partir de cet essai expérimental, 
on devine immédiatement la nécessité d’émonder cette espèce. Cela a d’ailleurs été longtemps appuyé dans d’autres travaux 
([60], [61]). Il semble clair que l’émondage des arbres possède des avantages multiples notamment l’augmentation des 
rendements culturaux, la stimulation de la production foliaire et le rajeunissement des arbres ([62], [63], [64], [59], [65], [1]). 
A ce sujet, les travaux de plusieurs chercheurs dans le Sahel mettent à contribution l’idée que l’émondage soit bénéfique pour 
l’arbre. Parmi ceux-ci, les résultats des essais sylvicoles dans les parcs arborés effectués par [66] mettent largement en évidence 
la nécessité d’émonder, d’abattre, de receper ou d’écimer un arbre. Selon [67], il s’avère que les arbres des formations 
agroforestières qui évoluent dans des conditions de stress, deviennent plus vulnérables aux attaques parasitaires. Cet auteur 
a réalisé dans une étude au Burkina Faso qu’environ 95% de peuplement de karité sont affaiblis par les parasites tels que 
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Tapinanthus sp. affectant également Faidherbia albida dont les conséquences sont visibles sur la production fruitière et la mort 
prématuré de l’arbre. 

Toutefois, la pâture a des conséquences sur les processus interactifs de la physiologie végétale et de la biologie des sols à 
savoir la croissance de l'arbre, la production foliaire et l'évolution du peuplement ([68], [48], [27], [69]). Ces études révèlent 
que les bergers sont des utilisateurs de l'arbre, raison pour laquelle ils sont parfois accusés des destructeurs de la forêt. Or, 
entre le berger et l'arbre fourrager s'établit une relation de partenariat bilatéral en ce sens que la présence de l'arbre fourrager 
dans le parcours permet de réduire les peines quotidiennes et notamment la distance parcourue. Selon [48], le troupeau qui 
se nourrit avec la biomasse ligneuse parcourt une distance moyenne de 7 km/j, alors qu'un troupeau nourri uniquement de 
chaume de céréales dans les champs parcourt une distance d'environ 12km/j. On comprend que le savoir-faire de l'utilisateur 
est un facteur essentiel pour limiter les dégâts sur l'arbre. Dans les récents travaux sur l’ethnobotanique, il est de plus en plus 
évident que la pression anthropique a sans doute des effets néfastes sur la physiologie des arbres ([70], [71], [72]). 

4.2 DES SAVOIRS SPONTANES SUR LES PRATIQUES SYLVICOLES DES PASTEURS 

Dans le Sahel, les perceptions contemporaines sur les effets néfastes de la pratique de l’émondage corroborent avec celles 
des travaux du XVIIe et XVIIIe siecle en Grande-Bretagne [9]. Les résultats signalés dans cette étude à travers les représentations 
paysannes sont aussi en conformité avec ceux presentés dans plusieurs autres études dans le Sahel. La plupart des études sur 
la foresterie présentent les dommages causés aux arbres par les tailles en parapluie pratiquées par les éleveurs et démontrent 
que les éleveurs ne se soucient pas du tout de la végétation ligneuse [4]. Les résultats de [5] et [6], tout comme ceux de [8] et 
[73] révèlent que l’élevage pastoral à base du fourrage aérien est l’un des responsables de la déforestation. Les administrateurs 
des forêts, les environnementalistes et les politiciens ont toujours indexé les nomades comme auteurs de la déforestation au 
Sahel, car les pratiques sylvicoles sont reconnues destructives de l’environnement. Au-delà de la déforestation, il a même été 
signalé par [74] dans une étude faite au Burkina Faso que les dommages causés par les animaux aux jeunes arbres et arbustes 
constituent l’une des principales contraintes à l’adoption de l’agroforesterie. 

Dans de nombreuses plaines du Nord-Cameroun, [75] signale que les communautés locales refusent rigoureusement le 
passage des nomades dans une localité, car ces derniers sont responsables de la désertification. Si le discours sur l’émondage 
est très homogène quel que soit le groupe ou la personne interrogée, la pratique observée est bien plus hétérogène [27]. Dans 
le Centre du Bénin, les différentes catégories socio-professionnelles pensent que l’émondage constitue l’une des causes de la 
dégradation de la végétation et des sols le long des couloirs de la transhumance [76]. Toutefois, certains scientifiques ([77], 
[78]) sont peu sceptiques sur la responsabilité des nomades pasteurs dans la dégradation des ressources végétales. Ils signalent 
que le surpâturage et le feu de brousse ne semblent être que des facteurs secondaires, le plus souvent empêchant la 
régénération naturelle des ligneux. Ces résultats sont analogues à la présente étude dans la mesure où le nomade est toujours 
accusé comme l’acteur principal de la désertification dans la Région de l’Extrême-Nord du Cameroun. 

5 CONCLUSION 

Il y a lieu de dire pour conclure que les représentations sociales sont appréhendées sous une multiplicité de perspectives 
conceptuelle et méthodologique. Les études y relatives s’appliquent à plusieurs champs d’analyse. Toutefois, la représentation 
sociale est un ensemble d’informations, d’opinions et de croyances relatives à un objet social donné. Elle fournit des notions 
prêtes à l’emploi et un système de relations entre ces notions. Cela favorise l’interprétation, l’explication et la prédiction des 
comportements. Pour les repérer, il faut se référer aux conditions et aux contextes dans lesquels elles émergent. Ainsi, 
lorsqu’un individu mobilise une représentation pour évoquer un objet donné, il met en exergue une forme précise de 
connaissance. Ce savoir est appelé « savoir de sens commun » ou « savoir naïf ». La théorie naïve fait référence à un construit 
mental plus ou moins élaboré, contraire à celui de l'expert pour lequel la pensée rationnelle se fonde sur une logique 
universelle, dont le prototype est l’approche expérimentale ou un raisonnement hypothético-déductif. In fine, la 
représentation est un savoir de sens commun différent du savoir scientifique qui déforme la réalité scientifique des faits. Elle 
permet aux sujets de gérer la réalité en leur indiquant comment se comporter envers l’objet de représentation. 

A la question de savoir si l’éleveur nomade est prédateur ou conservateur de l’environnement, l’étude a en fin de compte 
dégagé les avis nuancés sur les pratiques sylvicoles en se basant sur la théorie des représentations sociales. Ces dernières ont 
mieux permis d’expliquer les perceptions que possèdent les populations locales sur l’exploitation des espèces ligneuses 
fourragères par les nomades à l’Extrême-Nord du Cameroun. Cette pensée naïve est donc constituée d’un ensemble organisé 
des croyances, des attitudes, des stéréotypes, des clichés et des préjugés socialement élaborés par la communication. En effet, 



Discours sur les pratiques sylvicoles des pasteurs nomades dans le Sahel camerounais 

 
 
 

ISSN : 2351-8014 Vol. 50 No. 2, Sep. 2020 118 
 
 
 

cette exploitation n’est pas socialement partagée par tous les acteurs locaux, d’où l’apparition des idées spontanées, profanes 
ou naturelles au sens de Jodelet. 
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